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Un festival de films ausculte 
le monde du travail
GENÈVE • Vendredi et samedi au Cinélux, MetroBoulotKino débattra
du salariat avec des docus et des invités, dont Pierre Carles.
RODERIC MOUNIR

Il y a deux ans naissait le ciné-
club syndical MetroBoulotKino,
destiné à questionner le travail,
ses travers et les souffrances qu’il
provoque. Initiative de l’école
syndicale d’Unia-Genève et du
Collectif Travail et Santé, Metro-
BoulotKino associe une fois par
mois la projection d’un docu ou
d’une fiction à un débat en pré-
sence du réalisateur ou d’acteurs
du monde du travail. D’abord sis
au Bio à Carouge, le ciné-club est
aujourd’hui l’une des activités
associatives qui ont leurs quar-
tiers au Cinélux, à la Jonction.

Et comment marquer le
coup, à quelques semaines de la
votation sur un salaire mini-
mum (18 mai), sinon en organi-
sant un festival thématique?
Cette première édition a lieu de-
main et samedi. Outre la diffu-
sion du spot syndical «Oui au
salaire minimal» et du court mé-
trage Le Banc de Gabriel Ash
– récompensé au Workers Unite!
Film Festival de New York –, on y
verra ou reverra Attention Dan-
ger Travail de Pierre Carles,
Christophe Coello et Stéphane
Goxe (entretiens avec des chô-
meurs heureux), L’Usage du tra-
vail de Cédric Fluckiger (récits
de litiges ordinaires dans une
permanence syndicale genevoi-
se), Mama Illegal de Ed Mo-
schitz (trois femmes moldaves
tentent leur chance en Autriche
et en Italie), La Saga des Conti de
Jérôme Palteau (la lutte des li-
cenciés de Continental) et Pru-
d’hommes de Stéphane Goël
(immersion dans un tribunal).
Les réalisateurs seront présents
pour nourrir la discussion.

Deux facettes 
d’une même médaille

«Le documentaire est en
vogue dans les salles obscures et
le travail est une préoccupation
centrale dans la vie des gens», ré-
sume Viviane Gonik, présidente

du comité de «MetroBoulotKi-
no». Ancienne ergonome à l’Ins-
titut universitaire romand de la
santé au travail, elle observe de-
puis longtemps les pathologies
liées à l’activité professionnelle.
«Les luttes sociales sont des mo-
ments privilégiés pour filmer le
monde du travail, car les entre-
prises n’ouvrent pas volontiers
leurs portes aux caméras», esti-
me-t-elle. Ces luttes se retrou-
vent dans moult documentaires,
un peu moins dans la fiction au-
jourd’hui qu’il y a une dizaine
d’années, quand The Navigators
de Ken Loach ou Ressources hu-
maines de Laurent Cantet te-
naient le haut de l’affiche.

A propos: souffre-t-on plus
au travail ou lorsqu’on en est
exclu? «Ce sont deux facettes
d’une même médaille, répond
Viviane Gonik. Le chômage
opère une sélection en rejetant

des personnes qui, souvent,
souffrent au travail. Quant au
présentéisme, c’est le fait d’al-
ler au boulot quand on ne de-
vrait pas y être, parce qu’on ne
va pas bien. Faire du travail le
cœur de l’identité des individus
cause toute une série de pro-
blèmes.» Et de pointer la vague
de suicides qui frappe Orange,
en France, depuis le début de
l’année, réplique de l’hécatom-
be qu’a connue l’entreprise en
2008-2009 lorsqu’elle s’appelait
encore France Télécom.

Mensonge généralisé
Employés démunis face à la

perte de sens de leur activité,
tâches administratives qui ac-
cablent de plus en plus les tra-
vailleurs de terrain, chasse aux
fraudeurs dans les offices so-
ciaux, ingénieurs chargés de
programmer l’obsolescence de

leurs propres inventions... «Il y
a un mensonge généralisé dans
l’entreprise, pointe Viviane Go-
nik. Les chefs mentent aux em-
ployés qui mentent aux clients
ou aux usagers. La pub, elle,
prétend vendre du rêve sous la
forme d’un produit.»

D’où une réflexion moins
syndicale et plus radicale in-
carnée par un Pierre Carles
contestant le principe même
du salariat. «Ses films sont inté-
ressants car ils présentent des
gens qui ont des activités socia-
lement utiles, créatives, mais
hors du salariat.» La confronta-
tion des idées en présence du
secrétaire syndical Alessandro
Pelizzari (Unia) promet des
échanges intéressants. I

Ve 11 et sa 12 avril au Cinélux, 
8 bd Saint-Georges, Genève. 
www.metroboulotkino.ch

Celui qui se bat n’est pas sûr de gagner, mais celui qui ne se bat pas a déjà perdu: le credo 
des 1120 «Conti» licenciés en 2009.  DR

Dans l’ombre des barreaux
THÉÂTRE • Au Grütli genevois, Cédric Dorier mue le flux poétique de Koffi Kwahulé dans 
«Misterioso 119» en une pièce chorale pour douze détenues. Débat ce soir après le spectacle. 

Le théâtre de Koffi Kwahulé est comme un
paysage menaçant, où la violence de l’hu-
manité gronde à l’aube d’une lumineuse
éclaircie. La poésie y parle tel un remède
aux boursouflures de la vie. L’Ivoirien établi
à Paris a écrit plus d’une vingtaine de
pièces. Souvent avec l’obsession d’un fai-
seur de rêves qui ne mâche pas ses mots,
crus. Mais les scande comme autant de
perles dans un flux poétique et grisant n’en
finissant pas de s’écouler. Des thématiques
comme le viol et le meurtre martèlent son
écriture, comme c’est le cas ici. Le drama-
turge compose aussi ses écrits à l’image des
notes des jazzmen, dont il est un grand fan. 

Du «Misterioso» de Thelonious Monk au
Misterioso 119 de Koffi Kwahulé (photo: Ma-
rio del Curto), ces jours à l’affiche du Grütli à
Genève , il n’y a donc qu’un pas. Qu’on fran-
chit pourtant sans les repères du jazz dans
les murs du théâtre où Cédric Dorier livre
une partition très construite pour douze
femmes, dans laquelle on perçoit a priori
peu de place laissée à l’improvisation. A
l’instar du spectacle de danse que les onze
détenues répètent en pom-pom girls entre
les murs de la prison, sous le regard d’une
intervenante artistique (Camille Giacobi-
no). La couleur musicale y est aussi plus
techno que jazzy, entre les cuirs des unes et
les bas résille des autres. 

Construite comme un polar, la pièce s’arti-
cule autour d’un double suspense dans un
huis clos carcéral où les liens se tissent avec
une seule et unique présence du dehors. Le
premier, lié au meurtre. Le second à la mu-
sique et à «Misterioso» entendu au violon-
celle dans l’auditorium 119. Est-on enfermé
dedans? L’enfermement est-il celui du de-
hors? A une sorte de monologue schizo-
phrénique auquel aurait pu ressembler
 Misterioso 119, le metteur en scène lausan-
nois a privilégié une version chorale du tex-
te. S’y dévoilent notamment la meurtrière
du père incestueux ou celle qui a commis
un irréparable infanticide. 

Campant chacune une personnalité fé-
minine bien marquée, et stéréotypée,
hantée par ses propres démons – punk in-
trépide, latino pulpeuse, gironde roman-
tique, etc. –, les recluses (dont Tiffany-Jane
Madden et Anne-Catherine Savoy Rossier)
composent à elles toutes un univers fémi-
nin multiple, dans le fantasme de l’homme
absent et du désir d’amour pour rompre
leur solitude. 

Dans cet astucieux décor tubulaire
(Adrien Moretti) où les cellules individuelles
se (dé)construisent au fil du récit, Cédric Do-
rier n’aurait-il pas dû tendre aussi vers une
quête d’absolu au féminin? Par exemple en
brouillant davantage les pistes entre les sin-
gularités en présence plutôt que de forcer le
trait jusqu’à la caricature. Car la musicalité
du texte de Kwahulé appelle à s’affranchir du
réalisme dans un espace théâtral où rêve et
fiction pèsent autant que la réalité.

CÉCILE DALLA TORRE

>Jusqu’au 16 avril, Théâtre du Grütli, 16 rue du Général-
Dufour, Genève, rés: ☎ 022 888 44 88, www.grutli.ch

>Ce soir à 21h à l’issue de la représentation (19h), 
Forum «Audition et détention» avec Aline Hammerli,
Inspectrice principale de la Police genevoise, spécialis-
te des auditions d’enfants victimes d’infractions
graves, Sandra Dessimoz, Secrétaire générale et res-
ponsable de projets de la Fondation Didé (Dignité en
détention), Julie Courvoisier, criminologue, et Cédric
Dorier, metteur en scène.

EN BREF

Au cœur de la pièce éponyme à
l’affiche de la Comédie, Yvonne,
Princesse de Bourgogne (Ilil
Land-Boss) est un personnage
fascinant par son étrangeté.
Etrangère au monde, elle ne dit
mot mais est pourtant l’élue du
prince Philippe (José Lillo) dans
ce royaume fantoche que dépeint
Witold Grombrowicz dès 1933.
Ayant senti la menace monter, le
Polonais compose à travers cette
fresque du pouvoir une tragi-
comédie cruelle et grinçante que
débride davantage encore le tra-
vestissement du couple royal
(délicieuse Greta Gratos alias
Pierandré Boo en reine Margue-
rite, aux côtés d’un roi pervers

joliment campé par Julia Bati-
nova). Geneviève Guhl ne s’y est
pas trompée avec son flam-
boyant casting  de comédiens
romands qui portent avec talent
la dynamique d’un texte inclas-
sable (lire notre portrait dans l’é-
dition du 22 février dernier).
Parce qu’elle dénonce les dérives
du conformisme autant que les
prémices du totalitarisme, la
metteure en scène en a tiré une
œuvre  aussi universelle qu’indis-
pensable. CDT/ISABELLE MEISTER

Jusqu’au 11 avril, ce soir à 19h, 
demain à 20h, la Comédie,
6 bd des Philosophes, Genève
rés: ☎ 022 320 50 01
www.comedie.ch

THÉÂTRE, GENÈVE

Etrange autant qu’étrangère

MAKHNO, GENÈVE

Rap algérien en résistance
La Makhno, bar libertaire de l’Usine, organise ce soir une
«slam session» consacrée au rap algérien. Piqûre de
rappel radicale à une semaine d’une élection présiden-
tielle qui devrait consacrer une fois de plus la triche, et
nier les aspirations démocratiques d’une jeunesse
condamnée au désarroi. «Vous ne pouvez pas nous tuer,
nous sommes déjà morts!» Au-delà du slogan désespéré
qui orne le flyer de la soirée, les participants – représen-
tants des rappeurs d’Oran et d’Alger – auront à cœur de
relayer une parole résistante. RMR

Ce soir dès 22h, Makhno, 4 pl. des Volontaires, Genève. Entrée libre.

VENDREDIS DE L’ETHNO (GE)

Trois koras au Sud des Alpes
Au Sud des Alpes, alors que le pianiste Mathieu Rossi-
gnelly joue ce soir avec son nouveau trio qui l’associe à
Charles Clayette (batterie) et François Gallix (contre-
basse), les «vendredis de l’ethno» reprennent leurs droits,
demain, avec un trio de koras du Sénégal qui s’annonce
enchanteur. Issus d’une famille de griots de Dakar, San-
koum et Moussa Cissokho ainsi que Djeli Madi Kouyaté
chantent en s’accompagnant de la fameuse harpe-luth
tendue de 21 cordes, à laquelle ils ont été initiés dès leur
plus jeune âge. RMR

Ve 11 avril, 21h30, AMR/Sud des Alpes, 10 rue des Alpes, Genève.
www.amr-geneve.ch

VERNISSAGES, GENÈVE

Poésie et dessins de presse
de Bénédicte 
Urgence poétique et dessins de presse au programme du Bou-
levard ces prochains jours: ce soir dès 18h, Vince Fasciani,
poète, anarchiste et ex-libraire né au Tessin et résidant à
Genève, lira des extraits et parlera de son livre Trousse poé-
tique de secours. Mardi 15 avril à 18h, c’est au tour de notre
dessinatrice de presse Bénédicte de vernir 101 dessins de
presse, choix de ses dessins parus dans Le Courrier et édités
par notre quotidien. MOP

Ve 11 et ma 15 avril à 18h, Librairie du Boulevard, 34 rue de Carouge, Genève. 
1 www.lecourrier.ch/101_dessins_de_presse_de_benedicte

CINÉMA

«Terrain vague» tient l’affiche
Yann Arthus-Bertrand filme le monde entier depuis un
hélicoptère, tandis que Philippe Grand scrute une friche
genevoise d’un petit hectare à hauteur d’insecte. Et ce
n’est pas moins sublime... Son merveilleux Terrain vague
a séduit un public curieux au Cinélux à Genève, où il rem-
pile pour une semaine – au moins jusqu’à mardi prochain.
Il sera ensuite projeté au Cinéma Royal à Sainte-Croix
(di 18 mai), puis au Kunstmuseum de Berne (di 25 mai et
1er juin), et bientôt au CityClub à Pully. MLR

www.terrainvague-lefilm.ch


